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OPINION 

L'option 
interprétation 

PAR PATRICE GROULX 

D ans tous les lieux de diffusion 
du patrimoine, l'interprétation 
a occupé une place importante 

depuis le milieu des années 1970. Elle 
n'a pourtant pas échappé aux réductions 
budgétaires des dernières années, avec la 
r ibambel le obligée des d i m i n u t i o n s 
d'effectifs et des raccourcissements de 
saison. Mais ce qui inquiète le plus, c'est 
le peu d'empressement des gestionnaires 
du patrimoine à la défendre... 

Pourquoi l'interprétation est-elle 
par t i cu l iè rement vulnérable ? Parce 
qu'elle s'inscrit dans un cadre de loisir et 
que, par conséquent, elle ne projette pas 
une image assez sérieuse ? Parce qu'elle 
repose essentiellement sur une main-
d ' œ u v r e éparp i l l ée , sa i sonn iè re ou 
contractuelle ? Ou parce qu'on juge que 
la conservation du patrimoine se justifie 
d'elle-même devant le public, et qu'on 
n'a pas besoin de la « béquil le » de 
l'interprétation ? Si on fouillait dans l'esprit 
des décideurs, on trouverait sans doute les 
traces de tous ces éléments. 

Tout cela repose cependant sur un 
malentendu fondamental. On demande 
souvent à l'interprétation à la fois trop de 
résultats et pas assez. On exige parfois 
qu'elle produise des miracles récréotou-
ristiques sans que les conditions s'y prê­
tent : et c'est alors que les centres d'inter­
prétation « champignonnent » le long de 
nos routes. O u au contraire, on croit 
qu'il suffit d'improviser trois panneaux 
de photos anciennes et un dépliant pour 
s'afficher comme « musée », et on prépa­
re ainsi de belles déceptions ! 

Il est utile de revenir à la défini­
t ion de l ' in terpré ta t ion adoptée par 
l 'Association québécoise d ' in te rpré­
tation du patfimoine. Il s'agit d'une : 
« m é t h o d e de s e n s i b i l i s a t i o n q u i 
consiste à t radu i re , pour un public 
en situation, le sens profond d'une réali­
té et ses liens cachés avec l'être humain, 
en ayant recours à des moyens qui font 
d'abord appel à l'appréhension, c'est-à-
dire qui mènent à une forme vécue et 
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descriptive de la connaissance plutôt qu'à 
une forme rigoureusement rationnelle ». 

Je retiens pour la suite trois élé­
ments de cette formule. Dans le premier, 
qui fait de l'interprétation une méthode de 
sensibilisation, il y a une modestie intrin­
sèque. On n'est pas en présence d 'un 
« art », d'une « science » ou même d'une 
« philosophie », comme certains le vou­
draient. On risque gros, à commencer par 
la rendre moins crédible, à vouloir élever 
l'interprétation sur un piédestal, lui attri­
buer des vertus qu'elle n'a pas et lui fixer 
des objectifs qu'elle ne peut atteindre. 

Je ne veux pas dire ici que les visées 
de l'interprétation ne peuvent pas être 
élevées. Sa force réside justement dans sa 
capacité à absorber les progrès d'autres 
disciplines, comme la muséologie, la 
pédagogie ou la sociologie, et à les mettre 
au service du patrimoine. Elle est un outil 
avant d'être une conception du monde ! 

En traduisant le sens profond d'une 
réalité, l'interprétation produit bien sûr 
du sens. On sait aujourd'hui que l'être 
humain engendre et décode constam­

ment des significations pour structurer 
la réalité qui l'entoure, pout communi­
quer et pout combler son besoin d'iden­
tité. On s'explique mieux le succès des 
interprètes, la prépondérance qu'ils ont 
prise dans la mise en valeur du patrimoi­
ne, si on comprend qu'ils nous rendent 
familiers des processus et des horizons 
qui, autrement, nous paraissent obscurs 
et inaccessibles. Et si l'interprétation a 
rapidement conquis sa popularité, c'est 
justement parce qu'elle s'adresse à un 
public en situation, c'est-à-dire en présen­
ce du patrimoine et avide de le connaître. 

Mais toute réussite a sa contrepar­
tie. Un des effets pervers de la populari­
té du patrimoine « interprété » (car il y a 
aussi celui qui reste dans l'ombre), c'est 
sa dépendance financière envers les gou­
vernements, qui ont été les premiers à 
exploiter son extraordinaire pouvoir de 
diffusion. Il faut maintenant craindre, 
avec la crise des finances publiques, que 
l'interprétation soit ou bien abandonnée 
aux « forces du marché » par la déléga­
tion de la gestion ou la régionalisation 
(la voie adoptée par le gouvernement du 
Québec) ou bien mise sous surveillance 
et mobilisée dans la diffusion de messa­
ges de m o i n s en m o i n s sub t i l s sur 
l'identité canadienne (ce qui se dessine à 
Ottawa depuis l'établissement du super­
ministère du Patrimoine). 

Dans les rencontres , comme le 
Forum ou les Assises du patrimoine, on 
entend régulièrement dire que « notre 
héritage n'intéresse plus personne » À 
force de répéter cette litanie, on va bien 
finir par convaincre ceux qui tiennent les 
cordons de la bourse que la conservation 
du patrimoine est un luxe. Il y en a qui ne 
demandent qu'à le croire et qui sont prêts 
à redistribuer l'argent là où il rapporte... 

Si on en juge d'après la popularité 
des séries télévisées axées sur le passé, 
depu i s les Filles de Caleb j u squ ' à 
Montréal, P.Q., on constate pour tant 
que la lecture, ou plutôt la relecture de 
notre passé passionne toujours autant. Il 
n'y a pas de raison que le patrimoine 
cesse d'alimenter cette ferveur et qu'il 
perde le soutien social qui lui permet 
d'exister. Mais alors, il devra jouer à 
fond l'accessibilité du public, c'est-à-
dire l'option interprétation. 

Patrice Groulx 
Président de l'Association québé­
coise de l'interprétation du patri­
moine (AQIP) 
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